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Aujourd’hui

Lancement de la campagne d’Octobre
rose. Conférence à 18 h à la fac Néel :
« Le sein sous toutes ses coutures ».

Incitation à une surveillance régulière.

Envue

Folie’Flore : dernière semaine

Dernière semaine des Journées d’octobre de
Mulhouse. Parmi les structures spectaculaires
Folie’Flore, celle de deux fleuristes Belfortains.

Asuivre

Solutions commerce
« Le commerce d’aujourd’hui et
de demain » : conférence ce lundi
à 11 h 30 à l’Atria par Gérard
Atlan, président du Conseil du
commerce de France. Avec la CCI.

Édith Daudet, de l’Anpeip
La présidente franc­comtoise évoque un«handicap invisible »

50%des précoces vont bien. Le reste connaît
des troubles associés qui aggravent les
difficultés à l’école et nécessitent un suivi.

­ L’association nationale
pour les enfants
intellectuellement
précoces a ouvert une
antenne il y a quatre­cinq
ans dans la région. Quel
est votre rôle ?
L’Anpeip informe, aide et
soutient les familles qui se
découvrent un ou plusieurs
enfants à haut potentiel dans
leur foyer. Nous les
accompagnons sur plusieurs
plans, en les aiguillant vers les
psychologues ou psychiatres
spécialisés dans la précocité,
pour faire passer les tests deQI,
et lorsque le dépistage est
effectif, pourmettre en place
des projets d’accueil

individualisé, des programmes
de réussite éducative en cas
d’échec scolaire…Nous
proposons également un
accueil téléphonique pour ces
familles.
­ On imagine toujours
avoir affaire à un enfant
« surdoué ». Doit­on
encore employer ce
terme ?
50%des précoces vont bien.
Mais un tiers est en échec
scolaire, 43% ne passent pas le
niveau du CAP et 9% s’arrêtent
après le baccalauréat. Pourmoi,
c’est un « handicap invisible »,
on rencontre avec eux des
difficultésmême si elles ne se
voient pas. C’est sans compter

les troubles associés qui
aggravent les difficultés à
l’école et nécessitent un suivi
avec des professionnels.
­ La précocité sort de
l’ombre. Où en êtes­vous
de sa prise en compte ?
Des difficultés persistent entre
les partenaires locaux, l’école,
les parents, par rapport au
sujet. Mais on avance. Plus tôt
on les détecte, plus tôt on les
accompagne,mieux ça se
passe.
RecueilliparK.F.
W Anpeip Franche­Comté, 13
rue des Vergers, 25600 Nommay,
contact : franche­
comte@anpeip.org, tél. :
03.84.23.08.22.

Zoom
E Présente à la conférence d’Olivier Revol samedi, Nathalie
Ramstein, l’une des trois intervenantes : elle est la conseillère
technique du recteur de l’académie de Besançon sur le sujet,
référente EIP pour toute la région. Et travaille donc en étroite
collaboration avec les associations représentées en Franche­
Comté pour mettre en place des expérimentations. Un stage
de terrain vient d’avoir lieu et un stage académique aura lieu
après les vacances d’automne. L’objectif : « Anticiper l’accueil
des jeunes avec les équipes et créer une école véritablement
inclusive pour ces EIP qui suppose de ne pas nier leur diffé­
rence ». Des référents départementaux EIP devraient être
désignés en Franche­Comté à la rentrée prochaine.
Autre intervenante lors de cette réunion, Christine Villain,
directrice adjointe de l’Institution Sainte­Marie de Belfort, en
charge des 3e­secondes, qui a livré son témoignage d’accueil
d’adolescents EIP depuis quelques années dans son établisse­
ment : en 2011 et 2012, Sainte­Marie a accueilli trois lycéens
dépistés précoces « avec trois profils différents, leur seul
point commun était leur test de QI », explique Christine Vil­
lain. Elle a longuement évoqué « le paradoxe de ces élèves qui
déclenchent une grande méfiance chez les enseignants, sur­
tout quand ces derniers présentent de grosses difficultés
méthodologiques. Lorsque l’élève donne la bonne réponse
sans la développer, l’enseignant peut le vivre comme une
provocation ». Elle a évoqué les inquiétudes, des parents
souvent omniprésents, des équipes souvent indécises, et
l’importance d’un accompagnement pluridisciplinaire incluant
les médecin et infirmière scolaires.

Blog Unand’existence fêté samedi soir

Toujoursà la conquêtede l’Est

UN AN de belles découvertes
« culinaires, hôtelières, des
gens passionnés qui méritent
d’être connus » : Cécile Gil­
berti et Lucie Mauffrey ont
fêté samedi soir le premier
anniversaire du blog alacon­
quetedelest.wordpress.com
en invitant leurs partenaires
et surtout leurs lecteurs à la
Voile sucrée, à Belfort.

Les deux Belfortaines
avaient lancé leurs invita­
tions sur Facebook, comme
une bouteille à la mer, à tous
ceux qui les suivent depuis
un an et elles ont été surpri­
ses de l’affluence physique à
leur rendez­vous. « On est là
grâce à eux », sourit Cécile
Gilberti, toujours infirmière
car le blog, s’il occupe tout
son temps libre, n’est qu’une
passion, « et surtout pas un
effort quand on voit le succès
en retour » : depuis un an, A
la conquête de l’Est, qui re­
cense toutes les bonnes idées
à faire en famille, entre amis,

en duo, solo et teste des tas de
choses improbables, a reçu
200.000 visites, entre 600 et
1.000 par jour, et compte
1.500 fans sur Facebook. Un
réseau social que Cécile et
Lucie activent tous les jours,
même si elles n’écrivent pas
d’articles au quotidien, épau­
lées par Étienne Kopp, pho­
tographe, et leur illustratrice
Sophie Lambda.

« Pour l’instant, on reste
comme ça, avec le projet
d’éditer nos idées sur le pa­
pier » ajoute Cécile. « Mais on
se laisse un an, le temps de
faire un maximum d’articles,
plus ciblés sur l’Aire urbai­
ne ».

Le temps aussi pour Lucie,
tout juste diplômée en com­
merce électronique, de trou­
ver du travail. Pour l’instant,
elle fait les vendanges en Al­
sace, et peaufine un article
pour le blog ! Bon anniver­
saire !

K.F.

K Lucie et Cécile : encore tant de choses à découvrir ! Photo K.F.

Théâtre La saison du Pilier a commencé samedi soir, hors lesmurs pour la troisième saison

« Laproximitéavec lepublic s’est approfondie »
L’OUVERTURE de la saison
3 du Pilier a eu lieu samedi à
l’espace Louis­Jouvet, sous
le sceau du succès, car « de­
puis une semaine, on a refu­
sé une soixantaine de per­
sonnes » plaisante Marc
Toupence, directeur.

Cette troisième saison,
déjà présentée dans nos co­
lonnes, réaffirme l’identité
de proximité de cette struc­
ture dans la Haute Savou­
reuse et la cité du Lion. De­
puis 2010 et la fermeture du
Théâtre des Deux Sapins à
Giromagny, qui renaîtra en

une scène­ressource et par­
tenariale avec les futurs
centre socio­culturel et mé­
diathèque, le Pilier vaga­
bonde dans les huit commu­
nes de la Haute Savoureuse
et s’offre même cette année
une excursion, le 22 janvier,
à Rougemont­le­Château,
parce que « Jean­Paul Bour­
reau, un de nos comédiens
animateurs, travaille avec la
troupe amateur du Foyer,
mais nous n’avons pas de
mission sur le Pays sous­
vosgien ». En revanche, les
relations entre la Haute­Sa­

voureuse, le conseil général
et la Ville de Belfort sont
toujours aussi étroites pour
développer des actions dans
les communes autour de Gi­
romagny et à Belfort, à tra­
vers des signatures de con­
ve n t i o n s a n n u e l l e s e t
bientôt, avec la CCHS et le
conseil général, un contrat
de territoire. « Nous mettons
en contact les habitants avec
les artistes professionnels
pour générer des projets ar­
tistiques et développer la
pratique du théâtre. Il y a
une importante phase de

médiation. » L’expérience
menée cette année avec la
chorale Accroch’cœur de
Rougegoutte a ainsi « redon­
né aux chanteurs le goût de
s’investir dans des program­
mes nouveaux. Et pourtant,
certains n’avaient pas le dé­
sir d’aborder le théâtre. Ils
sont très fiers d’eux ».

Les chiffres parlent : la
première saison hors les
murs a attiré des spectateurs
qui ne venaient pas au théâ­
tre. La deuxième saison les a
emmenés jusqu’à Belfort.

K.F. K Marc Toupence. Photo ER

Politique
Pétition : Zumkellermaintient
Reprenons les faits : le 4 octobre, le députéUDIMichel Zumkeller
propose de signer une pétition « sauvegarde de nos régiments »,
rappelant comme il l’écrit sur son blog « notre attachement au 1er
RA et au 35e RI », car « le gouvernement prévoit dans le cadre de
sa loi de programmationmilitaire la fermeture de régiments ». Le
5 octobre, le députéUMPDamienMeslot et le sénateurMRC
Chevènement semobilisent chacun pour calmer les éventuelles
inquiétudes des 2.600 hommes concernés, s’appuyant sur des
sources « réputées fiables », à savoir… une audition du directeur
général des armées pour le premier, un dîner avec leministre de
la Défense pour le second, les jours précédant. Conclusion : « Pas
demenace sur nos deux régiments ».
Ce 6 octobre,Michel Zumkeller persiste dans un communiqué : « Il
est de notre devoir de faire corps avec nos soldats en rappelant
l’importance qu’ils ont dans le Territoire de Belfort, cela ne peut
qu’être bénéfique ». La pétition est donc de principe.Mais est­il
utile d’effrayer les familles en laissant planer unemenace ?Ne
risque­t­il pas de décrédibiliser le principe de la pétition, dont
l’effet s’est déjà érodé ces dernières années ?
Lemaire deValdoie ne renonce toutefois pas à sa pétition. Il se
déclare « très surpris de la réaction de ses collègues » ce
dimanche, insistant sur le fait que leministre « n’a annoncé à ce
jour qu’une partie des suppressions des régiments ».
On a beau être proche d’Halloween,Michel Zumkeller pourrait
sans doute se souvenir que si les gens aiment jouer à avoir peur,
une console de jeux entre lesmains, il est déraisonnable de les
effrayer par anticipation. Un sujet touchant à la Défense, ayant un
tel impact,méritemesure. Peut­être que lamêmeproposition sur
son blog, intitulée « J’aimemon régiment », et non pas
« Sauvegarde de nos régiments », aurait permis d’exprimer une
idée qui n’est pasmauvaise en soi, sans déclencher d’hostilités ni
surtout d’inquiétude dans un Territoire affaibli, et qui se tiers­
mondise. Il fera un bilan « dans quinze jours » du nombre de
signatures recueillies.

Ch.R.

Cesenfantsdits«suréquipés»
Lorsdesaconférence
surlaprécocité
etlestroubles
parfoisassociés
del’apprentissage,
samediàl’UTBMde
Sevenans,OlivierRevol,
pédopsychiatrea
insistésurl’importance
dudépistage…précoce.

L e plein : s’il donne en
général trois confé­
rences par semaine,
celle qu’Olivier Re­
vol a faite, samedi à

l’UTBM de Sevenans devant
près de 500 personnes, a été
religieusement suivie. Le
pédopsychiatre rattaché au
CHU de Lyon, où il dirige le
service de psychiatrie infan­
tile, est presqu’aussi média­
tique que Boris Cyrulnik sur
le champ de la précocité et
des troubles de l’apprentis­
sage associés ou non. Car
ces enfants « qu’on dit suré­
quipés » peuvent, au cours
de leur jeune existence, bas­
culer dans les paramètres du
handicap en souffrant de
troubles dys.

Mieux vaut parler
d’enfant
àhaut potentiel
C’est la plupart du temps

dans la relation à l’école que
le haut potentiel se révèle :
« La classe est le premier
groupe social qu’il investit »
rappelait, avant l’interven­
tion d’Olivier Revol, Christi­
ne Oulevey, psychologue à
Montbéliard. C’est égale­
ment à l’école que les pre­
miers jugements vont tom­
b e r : « I l n ’ a p a s d e
copains », « elle s’ennuie à
l’école », « la maîtresse ne le
comprend pas », « il ne
prend aucune note »…

Dans l’assemblée, beau­
coup de parents présents
opinent du chef : ces situa­
tions, ceux dont l’enfant est

déjà dépisté les ont vécues,
ceux qui ont encore des dou­
tes se voient confortés dans
l’idée que leur rejeton « est
différent », remarque Édith
Daudet, présidente franc­
comtoise de l’Association
nationale pour les enfants
intellectuellement précoces
(Anpeip), à l’origine de cette
conférence.

Ces enfants arrivent­ils
un jour à être positifs ?
« Mieux vaut parler d’en­

fant à haut potentiel, précise
le Dr Revol, à voir ensuite ce
qu’il en fera ». C’est une
autre des problématiques
« paradoxales » chez ces en­
fants : par exemple, « ils
réussissent les choses dures
et ratent les choses faciles ».
D’où l’intérêt de « repérer

leurs forces et leurs faibles­
ses rapidement », pour pal­
lier l’échec scolaire. Mais en
fonction de l’âge de l’enfant,
viennent parfois s’ajouter
des problèmes de comporte­
ment : « Souvent, les adoles­
cents se font remarquer par
leur stature très sûre vis­à­
vis de l’adulte » indique
Christine Oulevey. « Ils sont
tendance à nier une relation
d’autorité, ce qui peut être
difficile à vivre chez un
adulte enseignant ».

Ajoutez une construction
de l’image de soi « très fragi­
le », « un perpétuel désen­
chantement », « un bagage
affectif très immature pour
la plupart », un « humour in­
congru et considéré comme
agressif, alors que ces en­
fants sont souvent très

authentiques et spontanés »
et la relation enfant à haut
potentiel­adulte peut très
vite basculer dans l’antipa­
thie chronique.

Outre les riches interven­
tions durant plusieurs heu­
res, la parole a également,
samedi, été donnée à la salle,
composée de familles, de
professionnels de la santé,
du médico­social, de l’édu­
cation. Beaucoup de souf­
france sous­jacente a encore
été exprimée alors que
l’Éducation nationale com­
mence à prendre en consi­
dération ces enfants néces­
sitant une prise en charge
« différente » dans la classe.

À l’instar de l’interrogation
de cette maman à la voix
étranglée par l’évocation de

sa fille, aujourd’hui étudian­
te : « Est­ce que ces enfants,
un jour, arrivent à voir la
beauté du monde, des cho­
ses positives ? »

« Bien sûr que oui », ré­
pond une habitante de Seve­
nans, adulte et dépistée pré­
coce : jeune maman, elle
était venue à cette conféren­
ce « pour mon fils, dont je
soupçonne la précocité mais
pour lequel il m’était très
difficile d’envisager de faire
les tests. Après cette rencon­
tre, je pense que je vais
changer d’avis ». Le test de
QI reste le seul moyen offi­
ciel de reconnaître le haut
potentiel.

KarineFRELIN
W Lire par ailleurs en pages
Région.

K Près de 500 personnes, venues de toute la Franche­Comté, d’Alsace, de Suisse, ont assisté samedi à la conférence. Photo K.F.


